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L»  fortune  dont  Us  jet»  font  quelquefois 
d’éclatantes  juftices  , vient  de  nous  livrer  le 
général  laFayette.Ne  pouvantnous  etonnerpar 
un  grand-homme,  elle  a voulu  nous  etonner 
par  un  grand  événement  \ elle  a voulu  qw 


le  -chef  des  démocrates  fe  réfugiât  parmi  des 
ariflocrates;  que  l’apôtre  de  l’infurrection  ne 
fe  fauvât  qu’à  peine  des  poignards  du  peuple; 
6c  que  l’homme  de  la  constitution  ne  fe  dé- 
robât aux  échafauds  de  la  liberté , que  pour 
tomber  fous  le  glaive  des  loix. 

Placé  entre  ceux  qu’il  a tant  fervis  & ceux 
qu’il  a tant  outragés  , le  général  la  Fayette 
n’a  point  héfité.  Ce  feroit  l’hommage  de  l’ef- 
time , fi  ce  n’étoit  l’hommage  de  la  peur. 

Je  dis  qu’il  n’a  point  héfité  ; car  quoique 
fon  deffein  fût  de  Turprendre  l’hofpitalité  , en 
fe  couvrant  du  nom  d’émigré  , 6c  de  palier  en 
Hollande, sil  n’en  eft  pas  moins  vrai  que,  pour- 
fuivi  par  les  jacobins  , cette  terre  ennemie  lui 
a paru  un  aiyle. 

Ce  n’eft  pas  , comme  un  autre  Coriolan  , 
qu’il  fe  foitpréfenté  tout-à-coup  fous  les  tentes 
des  Volsques  , avec  la  nobleffe  6c  l’intérêt 
attaché  au  malheur  : la  Fayette  n’a  rien  de 
romain.  Mais  c’eft  plutôt  que  la  liberté  ac- 
cordée à l’infâme  Théroigne  , lui  a fait  con- 
cevoir, .s’il  étoit  arrêté,  le. lâche  efpoir  d’une 
femblable  faveur. 

Quel  eft  donc  cet  homme  qu’une  révo- 
lution n’a  pu  aggrandir  , que  le  malheur 
n’empêche  pas  d’être  vil  6c  méprifable  ? 
Pour  le  connoître  , il  faut  le  détacher  de 
cette  révolution  à laquelle  il  s’efl  tant  at- 
taché. Nous  verrons  alors  , que  pareil  à 
ces  rochers  qui  empruntent  leur  air  mena- 
çant de  l^a  montagne  qui  les  porte  5 6c  qui 


une  fois  tombés  dans  la  plaine  ; ne  font  plus 
qu’un  embarras  pour  le  voyageur  ; la  Fayette, 
après  avoir  effrayé  l’Europe,  au  nom  de  lin- 
furre&ion  Françaife  , n’embarrafle  plus  que  les 
gazettes  du  problème  de  fa  réputation. 

Parcourons  rapidement  les  traits  de  ce  héros 
fans  mafque  & fans  échâffes  , & faifons  le 
defcendre  à l'a  vraie  dimenfion.  En  vain  | eter  - 
drois  le  tableau  , l’homme  fe  raccourciroit  tou- 
jours ; mais  qu’on  me  pardonne  quelques 
détails  : il  ne  faut  fouvent  qu’un  trait  pour 
peindre  les  grands-hommes  ; il  en  faut  une  infi- 
nité pour  peindre  les  petits. 


Quand  la  Fayette , paroiffant  faire  un  ufage 
héroïque  de fon  nom,  de  fa  fortune  & de  ia 
jeuneffe  , partit  pour  l’Amérique  , il  emporta 
avec  lui  cette  efpece  d’intérêt  vulgaire  quoi» 
accorde  aux  nouveautés.  L’incertitude  y ajou- 
toit  encore;  on  ne  favoit  pas  jufqu’à  quel  point 
un  enfant  timide  & filencieux , guide  par  un 
obfcur  inftinû  , pouroit  un  jour  devenir  un 
homme.  Quoi  qu’il  en  foit , il  eut  quelque  part 
aux  fuccès  de  l’infurreftion  Américaine.  Sa 
tournure  irlandaife  ne  déplut  pas  à Vaüngn- 
ton,à  çe  même  Wasinghton  qui  depuis  na 
pu  voir  fans  pitié,  le  gouveriait -de  la  révo- 
lution françaife  entre  des  mains  qui , en  Amé- 
rique, ne  lui  répondoient  pas  même  de  quelques 
drapeaux.  De  retour  enFrance,  la  Fayette  trou- 
va une  réputation  toute  faite  , & il  e p # 
l’inveftitûre ; il  eut  pour  lui  les  femmes,  qui 
cherchent  fi  (ouvrit  la  gloire  dans  le  bruit , » 


profondeur  , dans  le  lîfence^  la  bravoure  dans 
le  maintien,  6c  la  raifôn  de  tout  dans  la  mode. 

Il  cachoit  depuis  quatre  ans,  fa  fourde  am? 
bition,  fous  l’hypocrite  éclat  de  quelque 
galanterie , lorfque  les  embarras  du  gouver? 
nement  lui  donnèrent  les  plus  grandes  efpé.- 
rances.  On  affembla  les  notables.  Mais , © 
douleur  ! la  Fayette  fut  oublié.  Auffi-rôt  le  mi- 
nière.eil  entouré  des  manœuvres  de  l’intrigue 
&des  fupplications  de  là  beauté.  Plus  occupé 
des  perfonaes  que  des  chofes , M.  de  Galonné 
ne  réfifta  pas  , 6c  répara  malheureufement  la 
faute  qu’il  n’a  oit  pas  faite.  On  fait  comment 
la  Fayette  fe  fit  aufll-tôt  une  vertu  de  l’ingra? 
titude,  6c  s’arma  contre  le  crédule  minière 

de  toute  la  force  des  cir  confiances. 

• • - .......  * 

L’archevêque  de  Sens  ayant  rapidement 
conduit  la  France  au  bord  des  états-généraux' , 
la  Fayette  brigua  l’honneur  de  repréfenter  un 
coin  du  royaume,  &:  offrit  de  le  fauver  tout 
entier.  Une  foule  de  jeunes  gens  que  fou  exem- 
ple avoit  attirés  en  Amérique  , 6c  qui  en 
avoient  rapporté,  comme  lui,  ^inoculation 
de  la  démocratie  , entrèrent  aufii  aux  états-gé- 
néraux, ayant  tous  des  idées  neuves  ,3tous 
certains  de  régénérer  la  nation , 6c  guettant 
comme  lui  l’occafion  de  femer  la  république 
en  France. 

Les  états-générauxs’affemhlent  : le  roi  peint, 
en  p*u  de  mots,  la  détreife  des  finances; 
M.  Necker  parle  longuement  de  fa' vertu,  & 
l’aflémblée  perd  en  un  jour  Pefpoir  d’être  coi> 
rompue,  6c  la  crainte  d’être  réprimée. 

A] 
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Je  ne  ferai  point  ici  le  tableau  de  l’infurreo 
tlon  générale,  qui  renverfa  un  des  plus  beaux 
trônes  du  monde,  &:  qui  dénatura  le  plus  ai- 
mable des  peuples.  Je  dirai  feulement  que  la 
Fayette,  qui  trempoit  déjà  dans  les  fermenta- 
tions de  Paris,  & dans  les  plans  de  laiiem- 
blée , revêtu  f à-la-fois , du  nom  de  -député  & 
du  titre  d’infyrgent , fixoit  naturellement  les  re- 
gards des  conjurés  & de  la  populace.  M.  Bailly, 
cet  aftronothe  qui  n’a  vu  que  de  beaux  jours 
dans  la  révolution , l’aidoit  puiffamment  a 
féduire  les  gardes-françaifes  , & les  troupes  du 
Champ-de-Mars.  Le  roi , difôient-ils , tous  deux, 
aux  foldats,  eft  entouré  des  ennemis  de  fon  peu- 
ple : s il  étoit  libre , il  vous  difoit , lui-même , que 
ce  fl  lui  être  fidele,  que  de  t abandonner  en  ce  moment . 
En  un  mot,  la*  conjuration  éclate;  on  ren- 
voie les  troupes  ; la  Fayette  efl  nomme  géné- 
ral des  gardes-nationales*  aux  acclamations 
Parifiennes  *,  & le  roi  fe  voit  force  de  confir- 
mer  un  titre  qui  légitiment  la  rébellion. 

Si  la  Fayette  eût  reçu  un  cœur  droit , ou 
«du  moins  un  efprit  un  peu  vaffe,  il  auroit 
Congé  d’abord  à ralentir,  & à diriger  la  vio- 
lente marche  de  Finfurreélion  ; mais,  au  con- 
traire , il  l’excite , il  la  précipite , il  la  juftifie  ; 
que  dis-je  ! il  la  fanaifie , en  prononçant , avec 
emphafe , cette  maxime  qui  fera  fa  fentence  : 
ïinfarnciïon  efl  le  plus  foins  des  devoirs. 

Tel  eft , en  effet , le  caraaere  de  la  Fayette. 
Dans  les  principes , le  côté  faux  lui  paroit  tou- 
jours le  côté  neuf;  dans  les  aaions,  il  croit 
faifir  le  coin  de  grandeur,  quand  il  afaifile 

Côté  atroce.  Ce  qui  le  prouve,  c eft  1 horrible 


7 

fang-froid  dont  il  contemple  le  long  martyre 
de  Foulon  ; 6c  fa  derniere  parole  , en  envoyant 
l’infortuné  Berthier , fous  la  fauve-garde  de 
huit  foldats,  à travers  vingt  mille  afîafHns:; 
ne  faites  pas , crioit-i \ 9 de  violence  au  peuple, .i.. 
Il  pouffoit-  la  vi&ime , 6c  crioit  de  ménager 
les  bourreaux. 

Mais  laiflons-îà  fes  crimes  contre  l’huma- 
nité , 6c  voyons  fes  attentats  contre  fon  maî- 
tre & fon  roi.  Armé  de  la  force  6c  fort  de 
l’opinion,  il  dépendoit  de  lui  de  fouflraire  le 
monarque  aux  entreprïfes  tantôt  infolentes  , 
tantôt  régicides  des  faélieux  6c  de  l’affemblée. 
Mais  il  ne  fe  fert  de  ce  double  levier  de  l’opi- 
nion 6c  de  la  force,  que  pour  pouffer  toujours 
plus  ce  malheureux  prince  fous  les  roues  de 
leur  char  triomphant.  Il  prend  de  la  main  de 
quelques  philofophes  du  Palais-Royal  une  dé- 
claration des  droits  de  l’homme,  fe  pare  de 
ce  crime  d’emprunt  dans  l’affemblée  nationale , 
6c  contribue  ainfî  à donner  un  code  à la  ré- 
volte. La  Fayette  ne  brille  pas  moins  dans  la 
nuit  du  4 août , qu’on  peut  appeller  la  Saint- 
Barthèlemi  des  propriétés . Mais  un  projet  plus 
finiflre  germoit  depuis  quelque  teins  dans  les 
replis  de  fon  cœur. 

Louis  XVI  ayant  encore  quelques  fymptomes 
de  royauté,  étant  encore  environné  de  fes 
fidèles  gardes  6c  d’une  partie  de  fa  nobleffe, 
lui  paroiffoit  ou  trop  indépendant , ou  trop 
à l’abri  d’une  infurre&ion  : Verfailles  lui  fera- 
bloit  trop  loin  de  Paris.  Il  conçoit  donc  le 
deffein  d’arracher  le  defeendant  de  foixante 
lois,  au  fé.jour  de  fes  peres  ; de  maffacrer , s’il 


le  faut  fes  fideles  ferviteurs  ; & de  le  con- 
duire batné  de  leur  fang,  fous  le  ,oug  de 

,ï  ','ptoï  d''tP<,f',LàL™SS,  » 

pire,  s’il  enchaînoit  un  roi  St  protegeoit  un 

féniÛom«.»mq»«  t.»  «nceüe  « P.» 

» «n  pi»«  do”n“ d,s 

ta  ««tatataP.,» 

S»u2«“  ' ”Sta^  Vf  >»  **• 

il 

la  derniere  pour  la  maifon  du  roi.  La  famille 
-ovale  relie" donc  entre  un  defenfeur  qui  dort 
&„e«iquia«aque.OndWWiSa-|» 

fommeil  de  la  barbare  hyPoc "if/ A Jas  fi 
froide  atrocité  : le  crime  qui  veille  n efl  pas  li 

“éL,t™..«  ï» . peut-être  .«ta  «»»«“ 
mie  l’indique  ici,  que  le  duc  d’Orléans  , puif- 
qu’il  faut  le  nommer  , médkort  le  meurtre 
même  de  la  famille  royale  ; &:  qa  auprès  d i un 
tel  attentat  le  lien  s’efface  St  ^evanouit  il  dira 
fans  doute  qu’au  premier  avis  des  dangers  de 
la  reine,  il  vola  au  château , n’écouta  plus 
que  fon  devoir  , St  repouffa  la  horde  des 

“à  en  effet  fon  titre.  Je  conviens  qu’il 
n’a  pas  fouffert  qu’un  autre  mêlât  fon  poi- 


gnard  à fer  bayonneues  te  faites ; à te 

Groupes, (a  conspiration  à te  P IOJ  'J de 

à cette  rivalité  que  nous  devons  les  )ours  de 
h reine  & du  roi.  La  Fayette  écarte  le  er  qui 

lui  raviroit  un  captif  couronne  , & lui  donne 

,4  un  «ne»i  poV mtm : ■ 
coup  de  poignard,  parce  que  ce  fero 
nier  coup:  il  oppofe  donc  avec  fucce^J 
mille  Soldats  à quelques  affaffms,  en  «?  ??’ 
Philippe  d’Orléans  voulant  égorger  Louis  XVI 
& régner...;  le  général  la  Fayette  voulant 
enchaîner  Louis  XVI,  & regner  . . , je -.wa 
là  deux  criminels , & ne  vois  pas  djnnocens. 
Il  ne  mariqueroit  plus  aujourü  txoi  q 
vofeiîwfer,  fe  défendre  .0».  de»,  » nom 
de  la  haine  & du  mépris  qu  ils  ont  1 un  p 
l’autre,  & s’en  glorifier  à-la-fois  . ,.ff, 

La  Fayette  refte  donc  paye  ' 

du  duc  d’Orléans,  par  la 

porta  fur  lui.  Ce  point  ne  peut  donc  en.re 

dans  la  balance  de  fes  deftinees. 

Voyons-le  maintenant , loifqu  il  a m ^ 
rival  en  fuite.  Fier  de  fon  triomphe,  sur  de 
fon  captif,  il  fe  préfente  à l’affemblee  ; bu  rend 
compte  de  la  nuit  du  Six  oûobre  ; juftifie  les 
meurtres  , en  invoquant  le  témoignage  des 
meurtriers;  brave  les  confciences  qui  f rebif- 
fent autour  de  lui  V flatte  les  tribunes  qui  tre- 
faillent  de  joie,  Sc  refte,  à la  fin  de  fa  langue 
couvert  du  fang  des  gardes-du-corps  & du 

fuffraee  de  leurs  bourreaux.  , 

Détour  en  jour  , il  adule  plus  baffetttent  ^ 
peuple.  Il  dit  & écrit  aux  porte-faix  de  1 ans. 
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Exécuter  vos  ordres^  mourir,  s'il  le  faut , pour  obéir 
à vos  volontés  ; tel  ejl  le  devoir  facré  de  celui  que 
vous  ave { daigné  nommer  votre  commandant - 
général.  Ainfi  parle  ce  fils  aîné  de  la  liberté , 
qui  n’a  renverfé  une  cour,  que  pour  ramper 
dans  les  rues. 

Ce  fyfiême  d’adulation  le  dirige  déformais. 
Il  immole  à la  cruauté  du  peuple,  l’imprudent 
& difcret  Favras , & à la  vanité  des  bourgeois 
un  refie  de  noblefTe  qui  veilloit  encore  à la 
porte  de  fa  majefté.  Il  alarme  le  cœur  du  roi , 
en  lui  demandant  la  vie  ou  les  armes  de  cette 
poignée  de  gentilshommes,  qui  ne  fe  rendent 
qu’à  ia  voix  du  monarque.  La  Fayette  diflribue 
leurs  dépouilles  à des  voleurs  en  uniformes , 
& pourfuit  ainfi  l’honneur  6c  la  royauté  dans 
fon  dernier  retranchement. 

Enfin  la  mefure  étoit  comblée , Louis  XVI 
avoit  fait  au  defpotifme  de  l’affemblée  , aux 
fureurs  des  fa&ieux,  aux  eatreprifes  du  peu- 
ple , des  facrifices  qui  laificfient  la  révolution 
fans  refîource,  6c  la  conflitution  fans  efpoir. 
La  Fayette  lui  permet  un  jour  d’aller  refpirer 
Fair  à Saint-Cloud;  mais  le  roi  captif  s’apperçoir, 
à l’infultante  6c  farouche  réfifiance  du  peuple, 
8c  même  de  la  garde  nationale , que  fon  tyran 
n’a  de  force  que  pour  l’opprimer.  Il  fange 
alors  à épargner  de  nouveaux  crimes  à la  nation; 
il  veut  enfin  abréger  un  fpeélacle  fi.  long  6c  fi 
douloureux  pour  l’Europe  entière  ; fes  regards 
abattus  fe  tournent  d’eux-mêmes  vers  les  débris 
errans  de  la  monarchie  ; il  fent  que  le  deftin  de 
la  France  n’efl  plus  en  France  ; il  peut  trouver 
aux  extrémités  de  l’empire  des  refies  de  cha- 
leur 6c  de  vie  ; il  part  . . . 
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La  capitale  eft  frappée  de  la  foudre  : plus  de 
partis,  plus  de  fanions  : monarchifles , répu- 
blicains , nobleffe,  bourgeois,  brigands,  tout 
fe  mêle , tout  eft  confondu  : le  péril  unit  tout  , 
la  crainte  n’a  qu’une  couleur  , le  défefpoir 
qu’une  voix.  La  Fayette  fur-tout  eflime  fes 
fatellites;  car,  la  .peur  exceptée,  jamais^  les 
paillons  n’avoient  changé  fon  vifage  pale , 
éperdu  , frémiffant , il  flotte  , il  court , il  feni- 
ble  chercher  fa  proie  égarée , &.  refie  lui-meme 
celle  du  peuple  ombrageux,  féroce,  immenfe, 
qui  l’environne  : fes  officiers  font  maltraites  - 
fa  tête  menacée;  & c’efl  fur  cette  tête  menace 
qu’il  jure  de  ramener  fon  royal  captif.  À fa  voix 
Paris  vomit  des  couriers , & la  France  fe  couvre 

d’émiflaires  * . . Une  cruelle  providence  veut 

que  la  vi&ime  foit  ramenée. 

Je  ne  ferai  ici  qu’une  réflexion  : c’efl  com- 
bien un  roi  efl  néceffaire  aux  Français  ; objet 
de  haine  & d’amour,  de  refpeéf  ou  d’outrage  , 
il  en  faut  un.  Voyez  Louis  XVI  : dans  cette 
révolution  fi  républicaine , il  paroît  un  ohflacle 
à tout.  Difparoît-il?  Tout  eft  perdu.  Ainfi  les 
blafphêmes  & les  adorations  des  hommes  ? 
attellent  également  un  Dieu. 

Des  joies  cruelles  annonçoient  déjà  dans 
Paris  l’arreflation  & l’arrivée  du  roi.  La 
Fayette  passe  d’un  abattement  trop  visible  a 
une  fureur  concentrée  : sombre  et  satisfait,  il 
marche  au  devant  de  la  famille  royale , qui 
s’avançoit  lentement , raffafiée  d’opprobres  &C 
d’amertumes , dans  une  marche  de  plufieurs 
jours,  sous  un  soleil  brûlant,  à travers  les 
campagnes  poudreufes  ôc  les^  flots  toujours 
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croiffants  cfuné  populace  indomptée.  La  Fayette 
s’approche , donne  encore  à ce  peuple  des 
leçons  d’irrévérence  et  d’inhumanité  ; il  fe  plait 
à écrafer  un  roi  de-France,  féparé  de  son  trône, 
fous  la  prétendue  fouveraineté  des  poiffardes 
6c  des  forts  de  la  halle  ; il  crée  des  fupplices  au 
malheur  & des  affronts  à la  royauté. 

En  effer , on  entre  à peine  dans  la  capitale , 
indécife  fur  l’accueil  qu’elle  feroit  à fon  roi, 
qu’à  l’ordre  du  général  les  têtes  fe  couvrent , 
les  cœurs  fe  glacent , les  voix  relient  muettes  ; 
tout  eft  de  fer  autour  de  Louis  XVI.  Par  cette 
horreur  silepcieufe , la  Fayette  feifoit  entendre 
au  peuple  qu’il  alloit  devenir  le  juge  de  fon  roi. 

Enfin  le  louvre  se  préfente  aux  yeux  de  l’in- 
fortuné monarque  ; fes  grilles  &C  (es  voûtes  le 
dérobent  enfin  à un  jour  odieux,  à une  terre 
perfide , aux  regards  de  cette  multitude  qui 
fut  jadis  fon  peuple.  G’eff  alors  que  la  Fayette, 
qui  avo  it  affe&é  jusqu’ici  les  airs  d’un  maire  du 
palais,  defcend  tout- à-coup  au  rôle  de  geôlier, 
dont  les  fondions  étroites  & cruelles  convien- 
nent mieux  à fon  âme  froide  & minutieuse.  Il 
étonne  Paris  de  fes  précautions  Sc  de  fes  recher- 
ches. Le  palais  des  Tuileries  hérissé  de  baïo- 
netes,  des  toits  jusques  aux  fer^demens^  efiin- 
feflé  au  dedans  de  polies , de  fentinelUs  & dès 
rondes  perpétuelles  d’une  foîdatefque  infol  ente. 
La  famille  royale  ne  jouit  pas  jnême  de  cet 
intervalle  de  liberté  que  la  nuit  annonce  à toute 
créature  ; le  fommetl  ell  interrompu,  les  lits 
font  vifités , la  pudeur  ell  outragée  ; pendant 
près  de  trois  mois  , l’infatigable  la  Fayette  fe 
multiplie  autour  de  fes  captifs  ; il  ne  dort  plus,... 


i: 


Cependant  l'Europe  s’indigne  & 1 affembleé 
s’effraye  ; ellefeht  la  néceffite  de  fauver  le  mo- 
narque , & le  danger  de  pouffer  le  peuple  : il 
eft  tems  de  donner  une  bafefc  un  terme  a fes 
travaux  ; elle  arrête  elle-même  fa  n.arche  mom- 
pha’e  ; on  décrété  que  le  chef-d’œuvre  de  la 
conftitution  fera  patente  au  roi,  o£  qu  U le 
lignera , fous  peine  du  trône  & de  la  vie.  _ 
gLa  Fayette  affuré  d’avoir  dégoûté  Louis 
XVI  d’un  nouveau  départ,  & voulant  reflet 
î maître  du-roi  , de  la  confiitun-  , emûrafe 
aulii-tôt  le  parti  dominant  dans  1 affe  nblee  na- 

tl0Mais  ce  nouvel  efprit  de  nos  lé  j dateurs  ns 
fe  communique  pas  même  à la  dixième  parue 
des  fauteurs  de  la  févolution.  La  grande  majo- 
rité murmure  ; elle  fe  plaint  qu  on  ! ait  pouffe*, 
depuis  plus  de  deux  ans,  a la  démocratie  par 
tant  de  harangues,  d’argumens  & de  «unes 
pour  tomber  enfin  dans  une  efpece  de  monar- 
chie. L’anniverfaire  de  la  fédération  arrive,  & 
cette  époque  ajoute  aux  moyens,  des  mecon- 
tens  et  aux  perplexités  de  l’affetnblee  nationale, 
car  déjà  le  peuple  eft  au  Champ-de- Mars  ; il  y 
eft  tout  entier  , il  étend  déjà. la  main  fur  1 autel 
de  la  patrie  , il  prête  et  reçoit  des  ffinens.  A 
quels  lignes  faudra-t-il  donc  reconnaître  fa  fou- 
veraineté?  Lorfqu’au  mois  de  juillet  89  , fon 
infurreaion  contre  le  roi  fut  légitimée,  avoit- 
elle  un  fi  grand  caractère?  L’affemblee  délibéré 
entre  là  fouverainete  de  ce  peuple^  & fa  con 
titution;  elle  ofe  fe  décider- pour  ion  ouvrage 

contre  fes  fo  iverains  ; ( car  il  faut  ici  parler 
Ion  langage).  La  loi  martiale  eft  décrétés-,  &5 
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la  Fayette  eft  chargé  de  ce  périlleux  miniftereT 
Ilhéfite,  il  avance,  il  recule  entre  deux  abî- 
mes. Le  premier  coup  de  fufil , parti  fans  fon 
ordre,  décide  la  queftion  ; on  tire  fur  le  peu- 
ple; la  conflitution  est  teinte  de  fang,  &l’af- 
fembiée  a femé  au  Champ-de-Mars  les  dents 
du  dragon.  Ici  commence  un  nouvel  ordre  de 
chofes. 

Le  corps  légiflatif  a perdu  l’idolâtrie  des 
peuples;  effrayé  d’avoir  enfanté  ce  qu’il  n’a 
pas  conçu , il  précipite  fa  fin  , 6c  hrife , avant 
de  fe  difîoiidre , le  fceptre  de  général  dans  les 
mains  de  la  Fayette. 

Ce  que  l’affemblée  n’a  pas  conçu  , 6c  qu’elle 
a pourtant  enfanté,  c’efl  la  feéte  dominante 
des  Jacobins.  Déjà  les  tribunes  fourmillent  6c 
régné  par-tout  fur  les  assemblées  , comme  les 
clubs  fur  les  municipalités  6c  les  dire&oires , 
comme  les  bonnets  fur  les  chapeaux  : déjà  les 
piques  fe  dreffent  fièrement  entre  les  armées 
de  ligne  6c  les  fufils  de  la  milice  bourgeoife. 
La  nation  subit  fa  derniere  métamorphofe , 
6c  l’efprit  de  la  révolution  l’emporte  d’un 
bout  de  la  France  à l’autre  fur  la  lettre  de  la 
conflitution. 

Cette  machine  dont  le  jeu  n’a  jamais  ré- 
joui l’œil  de  les  artifans  , parce  qu’elle  n’a 
jamais  marché  un  feul  jour , la  conflitution 
ne  peut  affûter  la  vie , ni  les  propriétés  de 
personne  , 6c  c’efl  en  effet  de  cette  fidélité 
du  Roi  à cette  conflitution  que  datent  fes 
derniers  malheurs.  Je  n’en  pourfuivrai  pas  le 
récit , parce  que  la  Fayette  y efl  étranger  ; 
6c . s’il  faut  le  dire , parce  que  la  fenfibilité  f 


& même  l’imagination  de  l’homme  ne  font 
pas  de  mefure  avec  des  malheurs  fi  grands 
& fi  répétés. 

Pourquoi , dans  les  révolutions  d’un  em- 
pire , donne-t-on  d’abord  tant  de  larmes  aux 
premiers  malheurs  du  prince  ? c’eft  que,  dans 
fa  perfonne , les  premiers  coups  de  la  fortune 
outragent  & renverfent  d’abord  la  puiffance- 
& la  majefté,  Si  la  fortune  s’obftine,  fes  der- 
nières rigueurs  ne  tombent  plus  que  fur  la 
trifle  humanité.  Il  en  eft  de  la  perfonne  des 
rois , comme  des  ftatues  des  Dieux  : les  pre- 
miers coups  portent  fur  le  Dieu  même,  les 
derniers  ne  frappent  plus  qu’un  marbre  défi- 
guré  Mais  quel  nouveau  jour  écarte  ces 

fombres  images  ? Le  Nord  de  la  France  s’é- 
claire : la  brillante  vi&oire  marche  & s’a- 
vance à travers  le  cahos  : fa  voix  fonore  re- 
tentit dans  l’empire  de  l’anarchie:  je  vois 
planer  l’aigle  des  Céfars  : je  vois  un  grand 
monarque  fuivi  d’un  cort«ge  de  prince  : Louis 
XVI  fe  ranimant  dans  les  embraffemens  de 
ces  perfonnes  facrées  , et  rallumant  les  rayons 
éteints  de  fa  couronne  au  diadème  de  Fré- 
d eric-Guillaume. 

La  chute  de  la  Fayette  me  rappelle.  Il  s’eft 
caché  dans  fes  terres,  non  pour  jouir  en 
paix  du  fpe&acle  de  cette  liberté  et  de  cette 
égalité  qui  lui  ont  coûté  tant  de  crimes  , mais 
pour  échapper  aux  Jacobins  de  Paris , pour 
briguer  les  voix  des  provinces  , & fe  rendre 
encore  redoutable.  Aufli , dès  qu’on  fonge  à 
la  guerre,  obtient-il  une  armée:  il  va  cam- 
per aux  frontières  du  Nord,  où  pendant  une 
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Cimnaghe  de  trois  mois  entiers,  le  général 
n’expose  que  fa  réputation  & fes  amis.  _ 

Enfin  les  Jacobins,  foit  pitié,  soit  ennui 
des  malheurs  de  la  monarchie , fe  font  les 
itiftrumens  de  la  providence.  Ils  demandent  , 
à grands  cris,  la  tête  de  tous  les  députés 
conftitutionnels,  & mettent  un  prix  à cel  e 
de  la  Fayette.  La  nouvelle  affemblee  décrété 

leurs  sentences.  ; , 

Ce  général  qui  n’avoit  pas  quitte  son  ar- 
mée, quand  elle  immoloit  Foulon  , Ber- 
thier  & les  gardes-du-corps , quand  elle  me- 
naçoit  les  fours  de  LL.  MM.  , la  quitte 
quand  .1  eft  menacé  lui- meme.  Il  fuit,  il 
disparoît  de  la  fcene  de  la  révolution  . comme 
un  héros  de  théâtre  qui  tombe  & finit  avant 
la  piece.Se  faifant  un  bouclier  de  ce  nom  d e- 
migré,  dont  il  avoit  fait  un  crime  capita  a 
tant  de  malheureux  Français  , il  fe  prefente, 
fuivi  de  quelques  traîtres,  aux  portes  avan- 
cés de  l’armée  autrichienne  , il  eft  pris 

Tel  eft  la  Fayette  tiré  du  labyrinthe  po- 
litique , oti  il  avoit  égaré  fa  vie  ; telle  eft  fa 
vraie  nature,  prife  dans  les  replis  de  son, 
cœur , & dans  les  détours  de  fon  efprit.  Ce 
n’eft  point  un  homme  décidé  entre  la  fottife 
& la  fcéîéràteffe , mais  un  homme  qui  le 
compofe-  "Cas  ceffe  de  l’une  & de  1 autre; 
toujours  f*-  dans  les  plans,  toujours  cruel 
dans  t’exédtition  ; abfurde  dans  lenlemble^ 
ÔC  criminel  dans  les  details* 

Et  dvbUamus  a J hue  meradtm  exundçnfaBisi  f 


